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LL es Hellis sont une
grande famille
palestinienne ins-
tallée à la frontière
entre Gaza et Israël.

Jusqu’à une époque récente,
la famille, fidèle au mouve-
ment Fatah, était en première
ligne lors des raids punitifs
israéliens sur Gaza. Au moins
une vingtaine de jeunes du
clan Hellis ont été tués par
l’armée israélienne. C’est dire
combien les relations entre
cette famille et les Israéliens
pouvaient être acrimonieuses.
Pourtant, il y a une dizaine de
jours, c’est vers les lignes
israéliennes que plusieurs
membres de la famille Hellis
se sont précipités, pour
échapper à un nouvel adver-
saire, le Hamas. Les Israéliens
ont commencé à tirer avant de
demander des explications,
l’occasion était trop belle.
Encore quatre Hellis au tapis
et qui s’ajoutent aux dix
autres tués par le Hamas, au
cours de l’attaque contre le
dernier fief du Fatah à Gaza.
Explication : en juillet dernier,
un groupe de sympathisants
du Hamas est la cible d’un
attentat à l’explosif sur la
plage de Gaza. Le Hamas, au
pouvoir sur le territoire, accu-
se publiquement le clan Hellis
d’être derrière l’attentat qui a
tué cinq personnes, dont
deux fillettes. Que les accusa-
tions soient fondées ou non,
c’est le moment ou jamais de
déloger le Fatah d’un de ses
derniers bastions à Gaza. Les
sympathisants du Fatah,
assaillis dans leur réduit, ne
trouvent pas d’autre issue
que dans la fuite vers les sol-
dats israéliens. Le Hamas
déplore, évidemment, ce pas-
sage à l’ennemi, arguant qu’il
ne s’agissait pas d’exterminer
la famille Hellis mais de
retrouver les coupables de
l’attentat de la plage. La police
du Hamas voulait juste arrêter

plusieurs suspects pour les
interroger. Or, ce que sem-
blent redouter les Hellis, ce
sont justement les interroga-
toires musclés du Hamas. Ils
auraient fini par avouer n’im-
porte quoi, à commencer par
l’attentat de la plage, affirme
un sympathisant du Fatah.
Toujours est-il que dans cette
affaire, et entre deux maux,
les partisans du Fatah ont
choisi, semble-t-il, le moindre.
Entre les geôles palesti-
niennes de Gaza et les camps
d’internement israéliens, le
choix n’a pas été un casse-
tête moral. Entre un ennemi
qui vous laisse une chance de
vivre et un frère qui rêve de
vous trucider, vers qui vous
seriez-vous tournés ?
Toujours est-il que c’est enco-
re Israël qui en profite : les
images des mâles du clan
Hellis, en petites tenues, ont
fait le tour du monde. 

Les Israéliens ont finale-
ment joué les médiateurs
entre le Fatah et le Hamas,
puisque ce sont eux qui ont
procédé au transfert des nou-
veaux transfuges vers la
Cisjordanie. En attendant que
les sympathisants du Hamas
soient expulsés à leur tour de
Cisjordanie et transportés par
les Israéliens vers Gaza. Il fau-
dra alors tout reprendre
depuis le début et relancer
des négociations de paix
entre deux entités palesti-
niennes et un partenaire
israélien. Du gâteau pour
l’Etat sioniste qui ne pouvait
rêver d’une position aussi
avantageuse. Alors, j’entends
d’ici les propos lénifiants
tenus naguère par la repré-
sentante de la Palestine, Leïla
Shahid, sur la gestion de l’is-
lamisme en Algérie. Elle sug-
gérait, comme l’ont fait nos
voisins marocains, que les
Palestiniens étaient plus
malins que nous. Ils sauraient
mieux gérer la situation en

cas de crise déclenchée par
l’extrémisme islamiste. On
voit aujourd’hui le résultat
éloquent de la perspicacité,
de la clairvoyance et du doig-
té palestiniens. Certes, ils
sont peut-être plus malins, et
sans doute plus intelligents
que nous, quoiqu’ils n’aient
pas besoin de se surpasser
pour ça mais, au final, pardon
! Nous avons, peut-être, des
sommités en matière d’incom-
pétence, des génies de la
mauvaise gestion et de la pré-
dation. Ils s’emploient, bien
sûr, avec un zèle rare à faire
pire mais pour supplanter les
Palestiniens au tableau actuel
des performances, il leur fau-
dra beaucoup plus qu’une
prolongation.

C’est sans doute pour com-
prendre comment fonctionne
cette machine à régresser,
cette machine à perdre, que le
sociologue Saâdedine
Ibrahim a créé le Centre Ibn
Khaldoun. Personnage très
controversé et objet d’interro-
gations et de suspicion, cet
universitaire pratique, avec un
égal bonheur, l’art de la pro-
vocation et les techniques et
la diplomatie secrète. On dit
que c’est Saâdedine Ibrahim
qui a été l’artisan principal
des contacts entre les respon-
sables américains et le mou-
vement des Frères musul-
mans égyptien. Les
Américains ne voient pas, en
effet, d’un bon œil l’éventuelle
accession de Djamel
Moubarak, fils de Hosni, à la
présidence de l’Egypte. Alors,
ils cherchent des solutions de
rechange, notamment avec le
mouvement intégriste égyp-
tien. Sur un plan plus person-
nel, Saâdedine Ibrahim est un
opposant déclaré au régime
qui l’a fait emprisonner déjà
en 2002. Condamné à cinq
ans de prison, il a été finale-
ment libéré au bout de
quelques mois, sous la pres-

sion des Etats-Unis dont il est
aussi citoyen. Cette fois-ci, la
justice égyptienne lui
reproche d’agir contre les
intérêts de l’Egypte en
demandant que l’aide améri-
caine au pays soit condition-
née aux progrès démocra-
tiques. Auteur de nombreuses
tribunes dans la presse inter-
nationale, Saâdedine Ibrahim
était même favorable à une
intervention militaire améri-
caine pour imposer la démo-
cratie en Egypte. Pour l’en-
semble de ses œuvres, il vient
d’être condamné à deux ans
et demi de prison ferme, à ce
détail près, l’intéressé était à
Washington au moment du
verdict. Le gouvernement a,
bien entendu, mobilisé tous
ses moyens de communica-
tion pour accabler Saâdedine
Ibrahim. Les ténors ont été
appelés à la rescousse sur les
plateaux de télévision pour
fustiger cette «trahison»
nationale. Les rares voix qui
se sont élevées pour prendre
la défense du condamné ont
vite été étouffées par les voci-
férations et les appels au lyn-
chage.

Certains ont rappelé que le
commandeur des Frères
musulmans, Mehdi Akef, n’a
jamais été inquiété lorsqu’il a
tenu des propos insultants
contre son pays, avec le
fameux «tozz à l’Egypte». 

Le pire, c’est que la
condamnation survient après
le scandaleux verdict d’inno-
cence prononcé en faveur du
patron du ferry Essalam 98
qui a fait naufrage dans la mer
Rouge en 2006   causant la
mort d’un millier de passa-
gers. Le propriétaire du
Essalam 98 et d’une flotte de
bateaux équivalents,
Mamdouh Salem, était aussi à
l’étranger mais il a été inno-
centé en même temps que
son fils. Pourtant, les exper-
tises ont prouvé que le ferry

n’était pas apte à transporter
un aussi grand nombre de
passagers. La presse égyp-
tienne qui s’est élevée contre
les résultats de ce procès pré-
cise même que le Essalam98
avait déjà coulé une première
fois au large de la Belgique. Il
a été ensuite renfloué et c’est
en connaissance de cause
que Mamdouh Salem l’a
racheté en même temps que
plusieurs autres rafiots enco-
re en service. Mamdouh
Salem bénéficierait de puis-
sants appuis au sein de la
famille régnante, en particu-
lier auprès de l’héritier pré-
somptif Djamel Moubarak,
avec qui il serait en relation
d’affaires. Cette conjonction
d’intérêts a influé sur le
déroulement du procès et
ouvert la voie au verdict d’in-
nocence. La seule note positi-
ve de ce procès est que le pro-
cureur a fait appel du verdict.
De plus, des magistrats et des
juristes ont bravé l’interdic-
tion de commenter la senten-
ce en ouvrant un débat public
dans les médias. Quant au
juge, manifestement instruit,
qui a prononcé le verdict d’in-
nocence en faveur de l’arma-
teur criminel, il s’est réfugié
dans un mutisme qui en dit
long sur ses états d’âme.

A. H.
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Il est important de bien rédiger le texte des communiqués
et dépêches officielles s’agissant des bilans d’attentats ter-
roristes. Est-il encore normal, en 2008, d’écrire ce qui suit :
«8 personnes ont trouvé la mort dans un attentat terroriste
perpétré par un kamikaze contre un poste de gendarmerie à
Zemmouri-El-Bahri» ? Non ! L’information, rédigée de la
sorte, est tronquée. Elle ne désigne qu’un auteur, un seul de
l’acte terroriste, le kamikaze. Alors qu’il y a au moins deux
auteurs. Identifiés clairement. Et la formulation la plus juste,
la plus vraie serait la suivante : «Zemmouri-El-Bahri. 8 per-
sonnes ont été victimes d’un attentat perpétré par un terro-
riste et par la politique de réconciliation nationale.» Je ne
vois pas pourquoi, en vertu de quoi et sous quel fallacieux
prétexte, il faudrait exempter la réconciliation nationale de la
culpabilité qui est la sienne dans les opérations terroristes
qui ont lieu quotidiennement ? Si les recherches en ADN
pour identifier les Abou Meriem aux pieds sensibles, les
Abou Houdeïfa au cerveau fragile et les Abou Machin Chose

dépressifs sont fastidieuses, longues et difficiles, l’ADN de la
réconciliation nationale, par contre, est facile à établir. Elle a
un père. Ses gènes sont répertoriés. Et nous savons quand
et comment elle a commencé à sévir. Nous savons où elle se
terre. Nous savons de quelles couvertures elle se sert. Nous
savons qui la protège et qui la finance. Chaque civil, chaque
militaire, chaque policier, chaque Algérienne et chaque
Algérien qui meurt aujourd’hui de la main des terroristes est
aussi la victime directe —  et non plus symboliquement indi-
recte — de la réconciliation nationale. La réconciliation natio-
nale est un auteur à part entière de l’activité terroriste. Elle
peut être tantôt complice, tantôt pourvoyeuse, tantôt soutien
logistique et humain, mais elle est toujours acteur plein et
total de la violence terroriste. Même si, en apparence, ça ne
mange pas de pain, même si cela peut paraître désuet pour
beaucoup, ici, dans cet espace, à partir d’aujourd’hui, et dans
tout compte-rendu d’un attentat terroriste, la double signatu-
re de cet acte immonde sera clairement établie et soulignée :
les morts et les blessés sont les victimes d’un couple infer-
nal à égal degré de responsabilité : le terrorisme et la récon-
ciliation nationale. Je fume du thé et je reste éveillé, le cau-
chemar continue.

H. L.
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